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Préface des Editions de Londres

«Lysistrata», d’Aristophane est écrite et représentée en 411 avant Jésus-Christ.

En cette fin du siècle de Périclès, la situation politique n’est pas rose. Les Lacédémoniens sont à quelques kilomètres d’Athènes, et Athènes la superbe, l’arrogante (l’équivalent du Paris de l’époque) perd tour à tour tous ses alliés, pour lesquels en temps de paix elle n’éprouvait que mépris. Comme les deux principales puissances militaires étaient Sparte et Athènes, c’est tout le monde grec qui menace de tomber sous la férule de Sparte et donc de manger un jour le gras des viandes et les noyaux des olives.

Comme nous l’avons déjà expliqué dans l’article sur Aristophane, le poète grec est en dépit de son admiration pour Eschyle et ses coryphées guerriers un partisan convaincu de la paix. Il imagine alors une situation où, menées par Lysistrata, toutes les femmes d’Athènes se mettent à faire la grève du sexe. Elles braveront la tentation et refuseront leur couche à leurs maris jusqu’à ce que la guerre cesse. Elles ne s’en arrêtent pas là et s’emparent de l’Acropole, mal gardée par quelques vieillards, où se trouve l’argent, qui comme on le sait, est le nerf de la guerre et le marchepied du sexe. Les époux frustrés finiront par céder et la paix sera déclarée.

C’est à propos de cette pièce que l’on observe la plus forte dispersion des critiques. Evidemment, il y a ceux qui commencent à imaginer Aristophane avec des fleurs dans les cheveux, un trois feuilles à la main, en train de chantonner «Make love not war» ou en inspirateur de «Guerre et paix» de Tolstoï (dont on prétend d’ailleurs que ce n’était pas le titre original, mais «War, what is it good for?») Puis il y a ceux qui continuent à jouer les vierges offensées, ou encore à se plaindre. En effet, pour beaucoup de nos écrivaillons et de nos critiques, la civilisation classique c’est tout de même le refuge de leurs fantasmes de société idéale, esthétique, esclavagiste, pure, propre, où les femmes sont à leur place. Et pour ces gens-là, Aristophane n’est pas une anomalie, c’est une erreur, une voix, un rire, des gros mots qui nous parviennent du fond des âges, alors qu’ils ne devraient pas nous parvenir. Bon, on a tout de même réussi à en perdre trente-trois sur quarante-quatre, de ces pièces, un des plus gros pourcentages du monde classique, mais il en reste tout de même un paquet, et cela n’est pas acceptable. Aristophane, c’est la mouche du coche dans leur petit monde rêvé sous cloche.

Tout le monde s’accorde à dire que Lysistrata est une des meilleures comédies d’Aristophane. Alors, outre la bêtise de nos ancêtres et de nos contemporains, pourquoi cette mise à l’index? Pourquoi ne l’étudie t-on pas plus dans les écoles? La réponse, dans notre monde malgré tout dominé par les fantasmes et les défauts des hommes, c’est: trop de liberté accordée aux femmes. Dans Lysistrata, ce sont elles qui les profèrent, les obscénités. Deux mille cinq cents ans avant Ally Mc Beal, elles parlent de la taille du sexe des hommes sans pouffer. C’est sans la moindre pudeur qu’elles évoquent le plaisir du sexe, l’envie du mâle et qu’elles étalent sur la place publique la force de leurs appétits sexuels. Cela, même à notre époque, reste pour beaucoup difficile à encaisser. Alors, les beaux discours sur la paix, euh, très bien, mais le plus important c’est de rester à sa place. Naturellement, il était à prévoir que Les Editions de Londres y mettraient leur veto.
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Aristophane (né en 450-445 avant Jésus Christ, mort en 385 avant JC) est un dramaturge grec, auteur de comédies.

Une des principales figures du siècle de Périclès, avec Eschyle, Sophocle, Euripide, Socrate, on dit qu’il aurait écrit à peu près quarante-quatre pièces. De ces quarante-quatre, onze seulement nous sont parvenues.

Aristophane le dramaturge

Dans «Les Acharniens» et La Paix, il s’en prend aux faucons, le parti de la guerre, activité assez commune à une époque pleine de raffinement intellectuel et artistique mais dont on ne doit pas faire l’erreur classique mais aussi moderne d’occulter la grande violence: guerres, statut des femmes, société esclavagiste, fondamentalement raciste et xénophobe. Dans «Les cavaliers», autre pièce politique, il s’attaque à Cléon, un démagogue de l’époque, qui n’est pas sans rappeler les multiples démagogues qui prétendent par le biais des suffrages être à notre tête tout en se payant la nôtre. Dans Les nuées il s’en prend à Socrate, une des têtes de Turc favorites d’Aristophane avec Euripide. Dans Les guêpes, ce sont les tribunaux et les juges qui en prennent pour leur grade, ce qui au passage est intéressant, puisqu’à l’instar de Pathelin, les juges semblent davantage attirer les critiques que les politiques, ce qui montre soit qu’ils étaient des cibles plus faciles, soit qu’ils semblaient plus essentiels au bon fonctionnement de la société. «Les oiseaux», utopie politique, inspiration de Cyrano de Bergerac dans L’Autre Monde?, Lysistrata et L’assemblée des femmes, sont des pièces politiques. Dans «Les Thesmophories» et «Les grenouilles», il s’en prend à Euripide. Finalement, dans Ploutos, il s’en prend à la société et à son ressort, l’argent.

Aristophane le grossier personnage

Il y a un peu de Jean Yanne dans Aristophane, un profond cynisme qui s’exprime avec plus de verve et de couleur que Diogène, une volonté manifeste de choquer et d’offenser, mais surtout de faire rire sans crainte d’utiliser les artifices les plus grossiers (la sur utilisation des références au membre viril, à sa taille, que ce soit dans les mots, les gestes, ou les ustensiles de théâtre), un mépris profond des élites, des intellectuels, des artifices, un discrédit total porté aux institutions, juges, politiques, patriciens, et surtout à la Démocratie Athénienne, modèle dont on nous rabat les oreilles tout au long de notre éducation classique et, comme le dirait Aristophane, les couilles, une démocratie athénienne bien imparfaite qui à l’époque se précipite dans les bras de la tyrannie.

On croît rêver lorsque, à notre époque où l’on répète les répliques des Guignols à l’unisson, on voit des critiques modernes qui parlent de grossièreté, d’obscénité, de bouffonnerie à propos d’Aristophane. Comme quoi, rien ne sert de libre penser, il suffit de répéter ce que notre groupuscule social a admis comme acceptable puis comme désirable afin de bien réaffirmer son rang et son appartenance tribale au sein de notre société atomisée comme de petits confettis s’éparpillant au vent. Les fondateurs des Editions de Londres n’échappent pas à la règle. C’est seulement après Eschyle et Sophocle que j’ai entamé Aristophane. En revanche, la lecture d’Aristophane ne m’a jamais choqué. Quand elle est mise au service de la critique, la soi-disant grossièreté n’est qu’un fruit de la passion et de l’émotion. En revanche, c’est probablement suite à la lecture d’Aristophane et à la découverte de l’une de ses pièces dans un théâtre antique d’Athènes, un soir d’été, que j’ai refusé de relire Sophocle et de lire Euripide.

Aristophane le conservateur

Aristophane est un conservateur, pas de doute, et Les Editions de Londres, si elles avaient existé à son époque, n’auraient probablement (?) pas partagé ses idées, mais c’est un conservateur humain qui abhorre les intellectuels quand ceux-ci s’isolent de la société en prétendant la connaître. S’il pourfend les démocrates de son époque, c’est probablement parce qu’il refuse, un peu à la manière de Jean Yanne, de souscrire à une fausse démocratie, une fausse liberté, une hypocrisie qui le débecte. Il croît en une meilleure société, bien qu’à la différence de Rabelais, il se complait davantage dans la critique que dans la théorie sociale.

Aristophane le féministe

Enfin, n’oublions pas Aristophane le féministe. L’une des meilleures preuves de sa modernité. Ses dialogues, le comique de situation, le mouvement, et les idées parfois banales, parfois osées, tout s’oppose au côté traditionnel, voire traditionaliste de Sophocle, ou de nombre des dialogues de Platon. D’ailleurs, Aristophane s’oppose à Euripide le pessimiste, et regrette Eschyle l’épique. Mais quand il s’en prend à Socrate, on pourrait facilement imaginer ce qu’il aurait eu à dire de Platon. Car, si Socrate était, disons, le Sartre de l’époque, Euripide son Houellebecq, Platon était un vrai tyran. Ainsi, comme nous le disions, rien ne montre davantage la vraie nature d’Aristophane que la façon dont il met les femmes en scène dans ses deux pièces les plus féministes, avec lesquelles nous avons choisi de commencer la publication numérique d’Aristophane.

Nous méprisons les accusations de grossièreté portées à l’attention d’Aristophane, ou pire, les excuses que l’on cherche à lui donner (EDL a lu des considérations sur la pudeur à l’époque athénienne, qui n’existait pas soi-disant…on croit rêver). Nous pensons aussi que l’on sous-estime encore Aristophane de nos jours. On le prend pour un vieux réac. Rien n’est plus faux. Pour preuves les pièces qui suivent: Lysistrata, L’Assemblée des femmes, La Paix, Ploutos, Les nuées et Les guêpes.
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Personnages

Lysistrata.

Cléonice.

Myrrhine.

Lampito.

Chœur de vieillards.

Chœur de femmes.

Stratyllis.

Un magistrat.

Quelques femmes.

Cinésias.

Un enfant.

Un héraut de Lacédémone.

Ambassadeurs laconiens.

Polycharides.

Promeneurs.

Un esclave.

Un athénien.

Quelques personnages muets.





La scène est dans la citadelle d’Athènes.

   
Lysistrata

LYSISTRATA SEULE.

Voyez un peu. Si l’on avait invité les femmes à venir au temple de Bacchus, ou de Pan ou de Vénus Coliade, ou de Génétyllide, la foule des tambourins ne permettrait pas de se retourner ici; mais aucune ne se presse d’y venir. Voici cependant une voisine qui commence à mettre le nez dehors.

LYSISTRATA, CALONICE.

LYSISTRATA.

Bonjour, Calonice.

CALONICE.

Bonjour, Lysistrata. D’où te vient cet air inquiet? Déride-toi, ma chère: ces sourcils froncés ne te vont pas.

LYSISTRATA.

Le sang, Calonice, me bout dans les veines: notre sexe me fait la plus grande pitié. Ces hommes prétendent que nous ne sommes que perversité.

CALONICE.

Et ils ont raison.

LYSISTRATA.

Les femmes ont ordre de se trouver ici pour délibérer sur une affaire de grande importance: eh bien, elles se reposent, et aucune ne vient.

CALONICE.

Elles viendront, ma bonne amie. Les femmes ne quittent pas si aisément leur ménage. L’une est retenue par son mari; l’autre réveille son esclave; celle-ci couche son enfant; celle-là le baigne; une autre l’apaise en lui donnant à manger.

LYSISTRATA.

Mais elles doivent s’occuper ici de choses beaucoup plus essentielles.

CALONICE.

Pourquoi donc, ô ma chère Lysistrata, cette assemblée de femmes? Est-ce une grande affaire? De quoi s’agit-il?

LYSISTRATA.

Ah! C’est une grande affaire.

CALONICE.

Et grosse?

LYSISTRATA.

Oui, grande et grosse.

CALONICE.

Comment se fait-il qu’elles ne soient pas toutes accourues? 

LYSISTRATA.

Ce n’est pas ce que tu crois: car nous n’eussions pas manqué d’accourir bien vite. Mais c’est une affaire imaginée par moi, et examinée pendant plusieurs nuits sous toutes les faces.

CALONICE.

Cette affaire, ainsi examinée sous toutes les faces, doit être bien subtile.

LYSISTRATA.

C’est tellement subtile, que le salut de toute la Grèce dépend uniquement des femmes.

CALONICE.

Des femmes? Il tenait donc à bien peu de chose.

LYSISTRATA.

A nous de sauver la république, ou de détruire complètement, et les Péloponésiens.....

CALONICE.

Ce serait excellent.

LYSISTRATA.

..... Et toute la race des Béotiens.

CALONICE.

Ah, pas toute, s’il te plaît: épargnez les anguilles.

LYSISTRATA.

Je ne fais pas pareil vœu contre Athènes, je te prie de le croire. Si les Béotiennes et les Péloponésiennes s’assemblent ici avec nous autres Athéniennes, nous sauverons la Grèce par nos efforts réunis. 

CALONICE.

Qu’est-ce que des femmes peuvent donc faire de sensé et d’éclatant? Quoi, nous, toujours assises, bien fardées, bien parées, toujours vêtues de robes d’un beau jaune et chaussées d’élégantes bottines?

LYSISTRATA.

Et c’est précisément tout cela qui nous sauvera, comme je m’y attends bien: oui, les petites robes jaunes, les parfums, les bottines, le fard et les tuniques d’un tissu très clair.

CALONICE.

Comment donc?

LYSISTRATA.

On ne verra plus aucun homme s’armer de sa lance contre un autre.....

CALONICE.

Je vais donc, j’en jure par les déesses, me faire teindre une robe en jaune.

LYSISTRATA.

Ni de son bouclier.....

CALONICE.

Ah, je cours chercher une robe traînante.

LYSISTRATA.

Ni de l’épée.

CALONICE.

J’achèterai des bottines.

LYSISTRATA.

N’était-il pas essentiel que les femmes se rendissent à mon invitation?

CALONICE.

Certes elles auraient dû y voler depuis longtemps. 

LYSISTRATA.

Mais, ô désespoir! Ce sont bien de vraies Athéniennes, elles qui arrivent toujours en retard. D’ailleurs on ne voit encore aucune femme ni de la côte, ni de Salamine.

CALONICE.

Je sais pourtant qu’elles ont passé toute la matinée en bateau.

LYSISTRATA.

Les Acharniennes même, que je croyais voir ici les premières, ne sont pas encore venues.

CALONICE.

Et cependant la femme de Théagène, dans le dessein de venir ici, a été consulter la statue d’Hécate. Mais en voilà qui arrivent. Bon, en voilà encore d’autres. Tiens, tiens! D’où sont-elles?

LYSISTRATA.

D’Anagyronte.

CALONICE.

Pour cela, tu as raison. Anagyronte paraît avoir été ébranlée. 

LES PRÉCÉDENTES. MYRRHINE.

MYRRHINE.

Est-ce que nous arrivons trop tard, Lysistrata? Quoi? Tu ne dis mot?

LYSISTRATA.

Je ne te féliciterai pas, ma chère, de n’arriver qu’à l’instant, quand la circonstance est si importante.

MYRRHINE.

J’ai eu de la peine à trouver, dans l’obscurité, ma ceinture. Mais si le cas est urgent, parle, nous voilà.

LYSISTRATA.

Il vaut mieux attendre que les Béotiennes et les Péloponésiennes soient arrivées.

MYRRHINE.

Tu as raison. Tiens, voici Lampito qui approche.

LES MÊMES, LAMPITO.

LYSISTRATA.

Bonjour, Lampito, ô la plus chérie des Lacédémoniennes. Que tu es jolie, ma douce amie! Quel air vif et animé! Tu étoufferais un taureau.

LAMPITO.

Je le crois bien; je fais de violents exercices, et je saute assez haut pour me donner du talon dans le derrière. 

LYSISTRATA.

Oh! La jolie gorge que tu as!

LAMPITO.

Tu me manies comme une victime prête à offrir.

LES PRÉCÉDENTES, UNE BÉOTIENNE, UNE CORINTHIENNE.

LYSISTRATA.

Et cette autre jeune fille, d’où est-elle?

LAMPITO.

Elle est d’une des meilleures familles de Béotie.

LYSISTRATA.

Ô dieux, oui, c’est une Béotienne, avec son joli parterre.

CALONICE.

Et il est bien nettoyé; on n’y voit plus de pouliot.

LYSISTRATA.

Quelle est cette autre jeune fille?

LAMPITO.

Elle est aussi de bonne race, quoiqu’elle soit de Corinthe.

LYSISTRATA.

Oui, de bonne race, comme on l’est dans ce pays.

LAMPITO.

Or maintenant, qui a convoqué cette assemblée de femmes?

LYSISTRATA.

Moi. 

LAMPITO.

Fais-nous donc part de tes projets.

LYSISTRATA.

Tout à l’heure, ma chère.

MYRRHINE.

Voyons donc enfin ce qu’il y a de si important à savoir.

LYSISTRATA.

Tu le sauras à l’instant. Mais d’abord une petite question.

MYRRHINE.

Laquelle?

LYSISTRATA.

Ne soupirez-vous pas après le retour des pères de vos enfants, retenus à la guerre? Car sans doute le mari de chacune de vous est loin de sa maison.

CALONICE.

Pour le mien, il est, le pauvre homme! Depuis cinq mois dans la Thrace à garder Eucratès.

LYSISTRATA.

Le mien est depuis sept mois à Pylos.

LAMPITO.

Le mien n’est pas plus tôt revenu de l’armée, qu’il reprend son bouclier et qu’il y revole.

LYSISTRATA.

Il y a pis, c’est qu’il ne nous reste pas la moindre apparence de plaisir. Depuis que les Milésiens nous ont trahis, je n’ai pas même vu la moindre chose qui pût nous tenir lieu de quelque consolation. Voudriez-vous donc, si je peux trouver quelque moyen, me seconder pour mettre fin à la guerre?

MYRRHINE.

Je jure par les déesses que je le veux bien, fallût-il mettre ce manteau en gage et en boire dès aujourd’hui le prix.

CALONICE.

Et moi, je suis prête à me partager comme une solle et à donner la moitié de moi-même.

LAMPITO.

Pour moi, je gravirais jusque sur le sommet du mont Taygète pour voir la paix.

LYSISTRATA.

Je vais donc parler; je ne dois plus faire un mystère de mon secret. Or donc, mes chères amies, si nous voulons contraindre les hommes à chérir la paix, il faut nous priver.....

MYRRHINE.

De quoi? Parle.

LYSISTRATA.

Le ferez-vous?

MYRRHINE.

Nous le ferons, quand même il s’agirait de la vie.

LYSISTRATA.

Il faut donc nous priver de tout ce qu’ils voudraient nous donner... Pourquoi me regardez-vous de travers? Où allez-vous? Pourquoi, vous dis-je, vous mordre les lèvres et secouer la tête? D’où vient ce changement de couleur? D’où viennent ces larmes? Le ferez-vous, ou ne le ferez-vous pas? Que dites-vous? 

MYRRHINE.

Je ne le ferai pas; que la guerre aille son train.

CALONICE.

Ni moi non plus, en vérité; que la guerre continue.

LYSISTRATA.

C’est toi qui dis cela, ma chère solle? Et tout à l’heure tu prétendais que tu donnerais la moitié de toi-même.

CALONICE.

Toute autre chose qu’il te plaira. Fallût-il passer au milieu des flammes, je suis prête. Oui, plutôt cela, que ce que tu exiges de nous. Rien n’égale cette privation, ma chère Lysistrata.

LYSISTRATA.

Et toi?

LAMPITO.

J’aime mieux aussi passer par les flammes.

LYSISTRATA.

Oh! Que notre sexe est dissolu! Tout ce que les tragiques disent de nous n’est pas sans fondement, car, comme la nacelle, nous ne sommes bonnes qu’à une chose. Mais, ô ma chère Lacédémonienne, seconde mes projets; quand je n’aurais que toi seule dans mon parti, nous pourrions encore réparer tout le mal.

LAMPITO.

Il est difficile, en vérité, pour des femmes, de se livrer toutes seules au sommeil. Il faut cependant bien s’y résoudre, car il est encore plus urgent de faire la paix.

LYSISTRATA.

Ô toi, la plus chérie et l’unique entre toutes ces femmes. 

MYRRHINE.

Or, si nous nous privons le plus strictement possible de la chose dont tu nous parles (et il est à souhaiter que nous n’y soyons pas réduites), en aurons-nous plus sûrement la paix?

LYSISTRATA.

Assurément, bien plus sûrement. Car, si nous nous tenons chez nous, bien épilées, toutes nues et n’ayant que des voiles de fin lin d’Amorgos, nos maris nous rechercheront avec la plus vive ardeur; or, je puis vous assurer qu’ils feront bien vite la paix, si nous ne répondons pas à leur empressement et si nous savons nous contenir.

LAMPITO.

En effet, Ménélas, autant que je me rappelle, laissa tomber de ses mains son épée, dès qu’il aperçut le sein découvert d’Hélène.

MYRRHINE.

Que devenir, ô infortunée, si nos maris nous laissent là?

LYSISTRATA.

Il faut, dit Phérécrate, dépouiller le chien écorché.

MYRRHINE.

Tous ces subterfuges ne sont que des bagatelles. Mais s’ils nous prennent et nous emmènent malgré nous dans leur chambre?

LYSISTRATA.

Résistez, en vous accrochant à la porte. 

MYRRHINE.

Et s’ils donnent des coups?

LYSISTRATA.

Prêtez-vous alors, mais de mauvaise grâce. Ils n’ont aucun plaisir à ce qu’ils prennent de force. Il faut les contrarier de toutes façons. Ne doutez pas qu’ils ne soient bientôt rendus. Un mari ne goûte jamais aucun vrai plaisir, quand sa femme n’y participe pas.

MYRRHINE.

Si c’est là ton opinion, c’est aussi la nôtre.

LAMPITO.

Pour nous, nous déterminerons nos maris à conclure une paix définitive. Mais comment arrachera-t-on cet amas d’Athéniens à sa fureur belliqueuse?

LYSISTRATA.

Sois sans inquiétude: nous n’épargnerons rien pour décider nos compatriotes.

LAMPITO.

Vous n’y réussirez pas, tant que durera leur ardeur à construire des trirèmes et qu’ils auront un argent immense dans le temple de Minerve.

LYSISTRATA.

J’y ai bien pourvu: nous nous emparerons dès aujourd’hui de la citadelle. Car les plus vieilles sont chargées, tandis que nous délibérons ici, d’exécuter ce projet, sous prétexte de sacrifice.

LAMPITO.

Puisse tout cela réussir; voilà d’excellents projets 

LYSISTRATA.

Pourquoi, chère Lampito, ne confirmons-nous pas au plus tôt notre conspiration par un serment, pour la rendre plus durable?

LAMPITO.

Fais tout de suite ce serment, et nous le répéterons.

LYSISTRATA.

Bien imaginé. Où est la femme scythe? Où regardes- tu? Pose-toi là devant un bouclier renversé, et qu’on m’apporte la victime.

MYRRHINE.

Par quel serment, Lysistrata, nous lieras-tu donc?

LYSISTRATA.

Par lequel? Nous jurerons sur un bouclier, comme on dit qu’Eschyle l’a fait faire autrefois, près d’une brebis égorgée.....

MYRRHINE.

Ô ma chère Lysistrata, quand il s’agit de paix, ne jure rien sur un bouclier.

LYSISTRATA.

Quel sera donc notre serment?

MYRRHINE.

Il faut prendre quelque part un cheval blanc et l’immoler, et c’est sur cette victime que nous ferons notre serment.

LYSISTRATA.

Où trouver un cheval blanc? 

MYRRHINE.

Sur quoi jurerons-nous donc?

LYSISTRATA.

Je te le dirai, si tu veux. Plaçons là une grande coupe noire; immolons dedans une amphore de vin de Thasos, et jurons de n’y jamais mettre d’eau.

LAMPITO.

Ô dieux, quel serment, et qu’il me fait plaisir! Qu’on apporte ici une coupe et une amphore.

(On en apporte de tous côtés.)

CALONICE.

Ô mes chères amies, quelle quantité de vases! Quelle joie on aura tout à l’heure à les vider!

LYSISTRATA.

Pose la coupe en cet endroit et touche la victime. Ô divine persuasion, précieux organe de l’amitié, reçois ce sacrifice dans des dispositions favorables pour nous.

MYRRHINE.

Le charmant glouglou! La belle couleur!

LAMPITO.

Eh, par Castor, quel délicieux bouquet!

LYSISTRATA.

Ô femmes, permettez que je sois la première à jurer.

MYRRHINE.

Non, par Vénus, à moins que le sort n’en décide.

LYSISTRATA.

Mettez toutes, ô Lampito, la main sur la coupe, et qu’une seule répète en votre nom tout ce que je vais dire; vous ferez le même serment et le garderez inviolablement..... Plus d’époux, plus d’amant.....

MYRRHINE.

Plus d’époux, plus d’amant.

LYSISTRATA.

Ne m’approchera, quelques belles dispositions qu’il ait..... Répète.

MYRRHINE.

Ne m’approchera, quelques belles dispositions qu’il ait..... Ah! Mes genoux fléchissent, ô Lysistrata.

LYSISTRATA.

Je vivrai chez moi dans la plus grande chasteté.....

MYRRHINE.

Je vivrai chez moi dans la plus grande chasteté.

LYSISTRATA.

Je serai vêtue d’une robe légère et toujours parée.....

MYRRHINE.

Je serai vêtue d’une robe légère et toujours parée.

LYSISTRATA.

Afin d’allumer les plus vifs désirs dans mon époux.....

MYRRHINE.

Afin d’allumer les plus vifs désirs dans mon époux.

LYSISTRATA.

Jamais je ne me prêterai de bon gré à ses empressements.....

MYRRHINE.

Jamais je ne me prêterai de bon gré à ses empressements. 

LYSISTRATA.

Et s’il me prend de force.....

MYRRHINE.

Et s’il me prend de force.

LYSISTRATA.

Je ne ferai rien que de mauvaise grâce et sans y mettre du mien.....

MYRRHINE.

Je ne ferai rien que de mauvaise grâce et sans y mettre du mien.

LYSISTRATA.

Je ne lèverai point les jambes en l’air.....

MYRRHINE.

Je ne lèverai point les jambes en l’air.

LYSISTRATA.

Je ne m’accroupirai point à l’instar de la figure de lionne qu’on met sur les manches de couteaux.....

MYRRHINE.

Je ne m’accroupirai point à l’instar de la figure de lionne qu’on met sur les manches de couteaux.

LYSISTRATA.

Qu’il me soit permis de boire de ce vin, si je tiens mon serment.....

MYRRHINE.

Qu’il me soit permis de boire de ce vin, si je tiens mon serment.

LYSISTRATA.

Si je manque à mes promesses, que cette coupe soit remplie d’eau..... 

MYRRHINE.

Si je manque à mes promesses, que cette coupe soit remplie d’eau.

LYSISTRATA.

Vous toutes, prenez-vous par serment les mêmes engagements?

CALONICE.

Oui, par Jupiter.

LYSISTRATA.

Eh bien, je vais sacrifier cette victime.

(Elle boit.)

MYRRHINE.

Ô ma chère, laisse-m’en un peu, pour que nous vivions dès à présent en bonnes amies.

LAMPITO.

Quel est ce bruit?

FIN DE L’EXTRAIT
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